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« P IE R R E  L A F IT T E , F O N D A T E U R -

LA  COOPÉRATION DES ALLIÉS SUR LE FRONT ITALIEN
itf

L E S  G ÉNÉRAU X  FOCH E T  PORRO SUR LE CARSO
e u

UN OBDSIER FRANÇAIS EN POSITION DANS UN SECTEUR DE LTSONZO

DES TROUPES ANGLAISES ET LEUR M A TE R IE L  D EBARQU ANT SUR LE QUAI D ’UNE GARE ITA LIE N N E  VOISINE DU FRONT
L ’arrivée des troupes franco-anglaises dans la zone des armées italiennes a provoqué un 
''Véritable enthousiasme au delà des Alpes. Cette coopération, d’ailleuts, n’est pas noa. 
■̂ elle. Elle s’intensifie seulement. Voici trois phot- graphies qui ont été prises au cours de

cette année et qui montrent les Français et les Anglais sur la ligne de feu établie par nos 
alliés, là même où vient de se produire l ’offensive austro-allemande. La première où l ’on 
voit les généraux Foch et Porro date du mois d'avril, les autres ont été prises en septembre.

Ayuntamiento de Madrid



E X C E L S IO R Samedi 3  novembre 191?

(£  SUCCESSEUR DE M. M ICHAEUS \

LA POLITIQUE
du chancelier Hertling
Elle sera antiparlementmre, réac- 

tionnaire en matière sociale aoec 
un programme de concessions 

de pare forme.

B ale, d n ov «n iire . —  On reçoit la dépécbc 
suivante de Bertin, 2 novembre :

—  L 'em pereur a relevé, sur sa de- 
le chancelier Michaélis de ses fonc- 

tion.i de chancelier de l'em pire, de m inistre 
président de l'E tat prussien el de ministre 

Alfaires éirannéres, et lui a  çonléré ia 
.jrand 'croix  de l 'o rd : :  l'A igle Rouge avec
c/irtfd"’ .

/{ a désigné pour ItU succéder don» ses 
loiun.y.,, le comte de Hertling, président du 
in m .ité rc  de fE îa l de Bavière.

S u r la  îjr iô rc  d e  G u illau m e I I ,  le  ro i 
L ou is  I I I  —  ce lu i qu i veu t qu e  1 A l le ­
m agne possède le  R h in  jusqu ’à son 
bouchurc -  - a  p erm is  au com te H erU ing 
d e  d even ir  chancelier do l ’em p ire . L  an- 
l ien p ré s id a it  du conseil bava ro is  va  
dono prendre la  suooeæ ion de B ism arok. 
l!n  ca th o liqu e  hessois, passe au s c m œ  
d e  la  B av iè re , dervienl le  b r ^  d ro it de 
l ’em pereu r a llem and . E t c  est jusw - 
m en t parce qu ’il est catho lique e t qu  il 
es t o r ig in a ire  d e  l ’A lltm a g n e  du  Sud 
qu ’il a  ^  chois i com m e chancelier.

L e  rù lo du co m te  Horthns; s e ra  m  
fa ire  au R e ioh s lag  une p o litiqu e  anü- 
(larle in en ta irc . I l  do it y  réussir parce

LES TROUPES ALLEM ANDES CONTRAINTES  
D ’ABAND O NNER  LE CHEMIN DES DAMES  

SUR UN  FRONT DE V IN Û T KILOMÈTRES
Quatre villages sont repris. — Nos patrouilles tiennent le contact

avec l’ennemi et ont atteint l’Ailette,
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M. VOK P a y i r  
<7ut serait nommé vice-ctuincelier

(lu 'it est le  chef d 'un  i« ir t i ,  tandis q iio  
M3i  préd^* ■ » - ’ nr.-, B cth m a iiii-H o llw eg  
ou i i 'i . t i 'c n ! m*!. d .- . foni.'-
tionitoi'"'’'  . Eû^;i un d ' - iiif.tnh iu» Icâ 
jilu j- in flii'-n is  du contre iM tholiquc. H ert­
lin g  ré fion d ra  de ici di.- ip lino de re 
ic ir t i. k- second en im portance n iim è-
• iniip et il le d étachera  d.-- la  m ajorité, 
..I ‘ oolle-ci tend à  reooiistituer. Le 
•langer d 'un  ■■ b lo c  • trouve ainsi 
con ju re.

De p lus, le  com te H erU ing est hoslilo  
au  re e im c  parlem en ta ire  com m e m o­
narchiste e l  com m e Bavaro is. C ’es t en 
ce lle  ilern iore qu a lité  que. ix n d a n t la 
cri. c de ju ille t , il a  con tribué, au nom  
du ro i de B av icre , à la  chu te de Beth- 
inaxin -H ollw eg, suspect de vo u lo ir  fa ire  
dès concessions au Parlem en t.

.Ajoutons ù ce la  que M . de H ertling  
est conaervttlcur e l réactionnaire en ma- 
tJere » o i a l e  et. que. dans son  prop ro  
p a rti, il a  tou jours été hostile  au x  mcsu- 
i<s favo rab les  aux ou vr ie r ». Einfln,
• cm m e iw u h  l'avons d é jà  d it. pou r les 
ijnestions qu i toor.henl à la  gu erre  et à 
lii p a ix , s ts  tendances annexionnistes 
no fon t de dou te pour iiersonne. I l pré­
tend au jou rd ’hu i, dena scs déclarations, 
qu ’i l  n e  désire  p lu s le  rattachem ent de 
l'A liAC * à la  B av iè re . M a is  i l  n ’y  a  pas 
tro is sem aines qu ’i l  d isa it le  «m t-ra ire .

L es  pangerm an istes et la  d ro ite  n ’ont 
donc pas d ’ob joction  sérieuse à ô le vw  
con tre  M . de H ertlin g . S’ ils se p la ignent, 
••t! sera pou r la  ga ler ie  e l parce qu ’ils 
son t in sa tiah lr». Quant iu x  lib érau x  et 
au x  socaaüstes, lé  nouveau  chancelier 
leu r c fa it  des concessions de pure 
fo rm e  tant en c e  qu i concerne la  ré form e 
(îcotorak* P n ’ - ‘ c r t  la  ijortic ipation  
■ !r.-. prirlem en la ires au pouvcnr qu ’en ce 
(P li cont-em e la  pa ix .

D é jà  lo  V on u æ rts , c ’est-à-dire le  parti 
soc ia lis te  inajorita îire, ô'.incline d evan j 
te ch o ix  de  G u illau m o I I .  11 fe in t do 
c r o ir e  au p rogram m e sur ’ otjuci i'ac- 
cord  b’t - '  fa it  en tre  le  com te H ertlin g  
o t les  im ifte . M ate le  vra i jirogram m e 
du r.oiive^M chancelier, c ’t - t  celu i d e  .æô 
idccd et dv- son caroctero. En Eéalité, 
H ertlin g  a  d é jà  dissocié la  m a jo r ité  du 
Reichstap  et les gauches, im p u ta n te s ,  
n ’on t qu 'à  a ccep ter le  fa it  accom pli. —  
J . B._____________________________

Entre M . Garcia Prieto
et le maréchal Weyler

A liïh on eo  X I I I  s’cst tourné de nou­
veau  du côté do M . G arcia  P r ie to  pour 
fo rm er  un m in ifte ro . L a  tàcho du roi 
es t d 'u n e  d ifficu lté  presque insolub le, 
car i l  va  de C harybde en Seylla .

S i la  com binaison  G arcia P r ie to  ne 
réussit pas, c 'est à un go iivornem ont 
m ilita ire  qu 'il faudra  a vo ir  recours. 
D é jà , com m e dans touteo k “S crise » espa­
gn o le », le  nom  du m aréchal W e y le r  est 
pronûinoé. Faudra-t-il a v o ir  recours à  
la  d ictature de cet hom m e n poiim e ? Et 
n ’y  art-il pas, là  aussi, des risques re­
dou tab les d 'a v u itu te ?

C I T I I I T I A U C.«i I UA I IUImw f»IU,U,mh Rinii.PKÜ

Les conséquences de no tre  v ic to ire  au 
nord-est de Soissons, qu ’on peut appe­
ler, d ’un n om  d é jà  h i^ o r iq u e , la  v ic to ire  
d e  la  M olm aison , n’aivront pas tardé à 
se fa ire  sen tir. L es  A llem an ds v ienne ù  . 
d ’évacuQf toutes les  positions où ils  s-e ! 
m ain tenaien t, depu is notre o ffensive du  j 
16 a v r il, au  nord  du Chem in des Dam es, , 
su r les contre-p(}ntee qu i des(5endcnt vers 
la  va llé e  de l ’A ilette.

L e  recu l s'est étendu sim une longueur 
tc ta le  de v in g t k ilom ètres, e t une pro- 
f o n i ^ r  d ’au m oins un k ilom ètre  jusqu ’à 
l'es t de  Craonne. Nous avons reconquis 
tous tes points d 'appu i de la  résistance : 
de l’ennem i en cette région , notam m ent : 
les  v illa g es  de Courtecon, Cerny-en- 
Laonnois, A ille s  e t Chevreux, bastions 
d e  la  défense, avancée jusqu ’à  p rox im ité  
de notre ligne, e l don t l'ennem i à va it  tiré 
un grand  parti ix iu r y  rassem bler ses 
troupes de contre-attaque.

S itô t (juc nous fûm es étab lis  su r le  
p lateau  de la  M alinaison , on ]>ouvait 
p révo ir  quo nos tirs de flanquem ent ren ­
dra ien t. un jo u r  ou l ’autre, les ixjsitions 
au n o M  du Chem in des D om ia  intena 
b les k r tn n e iiii. Mai.s q u 'il n ’a it a lteiu lii 
que - f i i t  jou rs  ixm r les abandonner 
p rou ve il la  foLs la  p rom iititude d e  notre 
a rt ille r ie  à  s'installi.-r et k i fa ib le  téoa- 
citis de.-i ti'oujMjs exjTOsées à  zc.s feux.

D i'sorm ais notre lign e  du Chem in de.» 
Uttines bénéfic ie  d 'une sécurité qu ’e lle  i 
n 'a va it jam a is  connue, et ren n e iiii en | 
se rep lian t d e  l'autre côl-i de r.\ iiette  
uvoue q u 'il n e  ln i>e'M c aucuri ek'jxjir do 
nous reprendre le  te r ià in  jA n ln  dciin is 
a v r il. On vo it iiar- li i-c o m b ie ii notre 
point d 'attaque éta it b ien  choisi lo  23

LE COMMUNIQUÉ
23 H E U R E S . —  L es  consé- 

: quences de la victoire de La  Main 
malson ne se sont pas fait at­
tendre.

L 'ennem i, menacé sur sa 
. droite, pressé  par notre Infante­

rie, écrasé par notre artillerie, 
qui, des positions nouvellemeint 
conquises bombardait sans re­
lâche ses organisations au sud de 
l ’A llette , a été contraint d’aban­
donner le  Chem in des Dam es au­
quel Il se cramponnait depuis six 
mois. Sur un fron t d’une v in g ­
taine de kilomètres, depuis la 
ferm e Froldm ont Jusqu’à Pest de 
Craonne nos troupes, descendant 
les pentes nord du Chem in des 
Dames, ont occupé les positions 
allemandes sur une profondeur 
qui dépasse un kilom ètre en cer­
tains points. L es  villages de 
Courtecon, Cerny -en -Laonnols, 
Ailles et Chevreux sont en notre  
possession. N os  patrouilles, te - 

'  nant le  contact avec l’ennemi, 
ont atteint l’A ilette  entre B ra ye - 
ea -Laonnols et Cerny.

l ’A isn e  et l 'A ile tte . I ls  n 'en on t pas m oins 
été rejetés, et c’est là, nous venons d ’en 
avo ir  une nou velle  preuve, un des coups 
les iflu.s graves  qu i teur a ien t été portés 
depuis le  d ébu t do la  guerre.

Jean VlLLAHS.

<)cU>br<-. K l les .SHèmaflds te 'sava ien tri; 
I t s V ta i fn t  ftéternHTiée à  m  jias nbus 
céder d i*  punitions qu i oia ieu t lac-tef-do 
tout leu r syMèni<* de défense entre

Conséquences de victoire
.\près Sa défaite (le lu Manu’, l'eniiomi, con- 

lia iiit de retraverser i'Aluue, s’élait retran­
ché sui‘ de fortes organisations défcnHivcii 
qui Hilaient, e iilO ll, de Bei-ry-au-Uocuiipicd 
c es faîaifios de r.M.sne en avant de V a iliy  et 
Crouy. Une sc'rie •futlaques méthodiques ont 
peu k  peu modifié ces pufiitione. Cet e du 23 
«.'onslitiiait une avance de trois klloniètrcs, 
déguyiîunt In crête du Clieniiii des Dames. 
Las moindres détail» de cette opération 
avaient été prévu». 5 heures 15, l'attaque 
du 1 k  C. se dédeiicluiit et les troupes iirri- 
\aiont san» tpip do diffieiitlé» sur la ligne 
Fannc .Meimejeuii, l " é »  15U om'Iu.

l 'n  gi'uiid ikjinlirc de pnsoniiicr.s ufflunicnt 
déjà ver» rarriérc .Mai» l".» tm aj^s aile- 
inimdt»» oecupuiit les "  i-icutes »  n'avaient 
pu» m i» Ikiü 1(̂ 8 <innp». *

1 .1 »  tinités oJiargé«« <te les neutraliser
■ nTimieinwiieiit leur iuveslissioment et le ter- 
lüiiwieiit l'upideniejil. Ge.s »iiecàs avaient été 
»i .'uu liiiii» qu 'il» (tvaient jeté reiincini dans 
iili e.)lu]‘let ilésairoi.

Iliei-, l'csulUit <le celle victoire » 'e »t  en-
r .ii' a ilu'' l'ii foi'i;aiit h's Alleiunnd.s à
r-'culer sur un kilniiièlre de piolundeiir i.’ t 
\inql kiln^iiùüi'e de fi'Oiil.

il il du iioiia. cé-der le Aillage dn O m y - 
l'ii Luoiiiini», sîlué ;i 1S kilniiièlres de L w n ,
■ ( i|iil possède l 'a  habHuiits : .\ülc.'s, à 17 ki- 
uiiie'liv.» •!■' I àu'ii, ijiii a  31K liubitant» et n?p- 
•ferine di-s iisuieB •!'' l>iii|UeS «■{ du tuile», 
ICniiii l j ) u n « ’on <-f GüevrcuN, (pil sont des 

•Jttuneauv •!.; 75 ù WÙ hahitunts, à  18 kilo- 
inéU'cs du Laon.

UN DE NOS AS SUR LE FRONT RUSSE

LES EXPLOITS
du lieutenanH.achmann
Comment cet officier français par» 

vint à sauver toute son esca­
drille lors de la retraite 

de Galicie.

Nos aviateurs ne se distinguent pas que 
sur notre frcmt, et nombre d entre eux ont 
donné en Russie, devant dee troupes pailvis 
défaillantes, l ’exemple du meilleur cou ia^..

C'est le cas notamment du lieutenant .\l,u'- 
cel Lailimann qui obtint sa  prenùèrc ■ it,i- 
tk>n à l'ordre de l'armée de Paris en septem­
bre 1914, combattit en Italie et à  Verdun, 
fut cité devant cette ville glorieuse, it\u . :.  
croix de gueire, la Légion d'hoiiiieui. l i  
médaille militaire, la  croix de chevalier du i • 
Couronne d’Italie, eut depuis les Imnneurs 
des communiqués russes '-t v it  ajouter à 
sa brochette la  c io ix  de Suint-üeorges et 
celle de Saint-Vladimir.

Parti avec la mission Berger, il a  suivi 
de près les événeinunls militaires influences 
par la situation politique do la Rutf»iu. 
Blessé le 26 juin, après une chute qui luii 
c'n miettes son qipareil, il sortit de l'hôpital, 
ayant réc-iunié ■'îon '-’xeal, pçur prendre, 
l'absence du capitaine de Guesdon, les dis­
positions nécessitées par la  retraite de 
juillet.

Voici un passugç de la  lettre qu'il écrlvi: 
à  cdtn épcîqiie à  .Mme Lachmunn et que 
collc-ci, codant à  nos instoncee, a bien voulu 
nous communiquer ;

•• Le 20, l'offensive s'annoiiçûit bien et 
nous avions beaucoup d'espoir. Hélas ! L "  2'.,

LA  BATAILLE SUR LE FRONT D’ITALIE [NOS BOMBARDIERS ET NOS CHASSEURS L A  JOURNÉE D’ H IE R  AU  P A L A IS

Le Tagliamento 17 avions français 
est un rude obstacle bombardent Offenburg

I l  est vraisemblable que l ’ennemi | Ce raid a eu lieu en représailles 
ne le franchira pas tout de suite, des bombardements de Dunkerque

La  retraite' ilcd annik ’»  ifa liennee sur 
le  Tag liam en to  s’c-t achevée, non .«ans 
sacrifice^, cnnim o n ou » l ’ in iliqu ion » h ier, 
m ais sons désastre. A u tr ich ien » et A l le ­
m ands sont d ’aocord pou r annoncer 
qu ’ils bordent le cours m oyen  ti, in fé ­
r ieu r de cette riv iè re . I ls  n'en on t i>as 
tenté le  passage, qu i serait, surtout eu  
(5eU« saison, im e o r^ ra lion  des p lus d iff i­
c ile », car le  rég im e du Tag liam en to  e&t 
celu i d es io rron ls  : les  r iv œ  on » i » t  varia ­
bles, et les prem ières p lu ies d’autom ne 
le  fon t tou jours déborder. Ce n’est pas 
une r iv iè r e  qu ’il fau dra it franch ir, c ’est 
une nappe d ’eau la rge  d ’au  m oins 
un k ilom ètre  su r la  plus grande partie 
de son iw rcours, traversée seulem ent 
p a r  les  ponte de P in zon o , D ignano, Ce­
ci ro ip o  et Latiaana, que certalneoum t les 
Ita lien s on t détru its  dans leu r retraite.

On ob jectera  que les A u trich iens sont 
b ien  parvenue à fran ch ir le  Danube, en 
ava l do Belgrade, c f que le  D a n i^ -  est 
irfu » la riîe  encore. M a is  les  Au lrich ions 
éta ien t à l'a ise, sur leur terr ito ire , pour 
préivarer l ’opération , au lieu  que les 
arm ées aiustro-allemandeb sont oW ig ik  -; 
d ’a m e iK r  tou t leu r m atérie l pa r des 
routes de m ontagne, e l en pays ennem i. 
11 est donc vra isem b lab lo  que le  pa&sas'- 
du T ag liam an lo , » 'i l  est tente, ne te ^ a  
que dans un dé la i q tii donnera ploine- 
m « i t  à  n o » •allié.- Iv tem ps do ; - re fo r­
m er e t de recevo ir nos renforts.

Déjà les T>femiers tra in s  qui am ènent 
le? troupe.» anglaises et françaises sont 
a rr iv é s  à deelination , au m ilieu  de  dé­
m onstrations aussi enthousiastes que 
sincéiree.

Fau te de  pou vo ir  attaquer de fron t la  
lign e du Tag liam en to , l’onnem i pou rra it 
(«ssaver de  la  p rendre  à  revers, en des­
cendant dee A lp es  de Carin th ie par les 
deux routes de  Pon ta fe l e t de T o lm ezzo . 
C 'est ce m ouvem tm t que de.>»inail, ces 
jou r»-c i, l'a rm ée  du  généra l K robatin . 
M ais les  Italien.», lo in  de se la isser re­
fou le r  dans cette région , se sont au con­
tra ire  m aintenus dans la  va llée  de ta 
Fetia , a ffluen t do gauche du T a g lia ­
m ento, en inte.ndisant à l ’ennem i ces 
deux pufisages et form ant, en avant do 
leu r l ip ic  du Tag liam en to , un crochet 
d é fen s if qu i la  m et à l ’ab ri do toutes 
k.» attaque» de flanc. C ’e »t là un piv.-tenx 
avantage, dù à la  fo is  à i ia  va leu r d<-s 
trou p e » e t u r-habil'cté du  com m ando- 
iiicn t iteUion.

Jean VlLLAIte.

O rF ic iE L . -- N o ir - ' a v ia lion  <lc b om ­
bard em en t a c iiiû e iiicn ii 'n t a rrosé de 
p ro je c tile s  lu  ùu n ' de M ic lh e iiii. le  te r­
ra in  d 'a v ia tion  de. S ch lvs lad t, les dépôts 
de .m u tiitlon .s  d e  H ou ffa ch j de W ep e - 
Teim thn l. la  garé de. l 'h io n o ille .

E n  représa illes  dv.i bom bartiem ents  
do D u n k e rq u e , d ix -scp t de nos  avions

^ lOffénbtjfQ a la  t r o n t ié r e )
\ -----------  è Z h m .---------------  jp C J i

LunevHte ^  o tra & D O u rg
 ̂r i  • j ,  ® J ' c » r

^  J o j W r g

C o lm  f r

o n t lancé 2.500 k ilos  de p ro je c tile s  sur 
la  v i l le  (fO ffe n b u rg  igTona-dtu-hé de 
ISad<\.

Dans ht jo u rn é e  du  i "  n o v c in b n ', deux  
avions <iut été abattus p a r nos p ilo tes  
c l un  tro is iè in - pur nos a inohs spécfaux.

E n  ou tre , sept avions m il été eon- 
tra ints d 'u licrr/ r a w i des a vu ri‘ ‘ .̂

Navire allemand coulé
i.ni i.MiA'ii r. ;i '\Pinbrc. —  Le  Nalionei 

T h l-n il- . uiiihiiiu '•  i.’ iuvi;!te qu'un navire 
da guerre allt Jiiaïul u été coulé par ui>e mine 
dans le «m a l rlc Miilm'c. .;nfi(lin.}

M . Jean Dupuy blessé 
par une automobile

.\1. Jea « Impuy, minir-hu il'Etet, a  uté 
vietime, j(nnli .soir, rui’  Hoyiile, d 'uji oca- 
dent qui n'aura pas, Ii>rl heureiuKment, 
lus conséiiu ■;:!••••. pr?ivrs qu'on eût pu 
craindre. il i; '\ ’ rsaii ta ohauaeêe,
un taxi l 'a  n u i,.- - - . Tranapirté aans 
conna.ssau • à l'bôjiilal Reaujon, M. Jean 
Dupoy y ! ; . i i l  te, ?"in.s que nôües; liaient 
srg (’sntui’ i"n » ul 'ùr frartiires. A p r («  quoi 
il fut ramené \ " « i  dcinküe, 9, rue Jÿcnbe.

Voici le bulld in rédigé, bter, par l<?s mè- 
dedn s ;

2 iio rem brc  1917.
.1 !•' M ii:.' tl‘‘ l'm rideid  t irn rc  hier à 

.Vf, Jean Ih 'p iig . nO», io-\-.riu\>iis an h lr ,„ !  
de ijurd'X ta chainbr-- ci de a'* jc c r o ir  per-
.u A ; . iC’Uri t un/;C.

pi'k-j.'.- i.r O lkni; : docl'uir Mi- 
i.iLM rtunirgien <le l'Iiôpital 
Heaujon ; docteur L ahan.

Témoins et inculpés 
n*ont cessé de défiler
MM. Drioux, Morand et le capitaine 

Bouchardon n’ont point chômé.

Dan» la iniUi'u't', le ciiiiiliiüie Bom lainloii 
Il recueilli le tumoigmigc de -M. IVirchèrc, 
rtuiiH l'affiiiro Uulu. i.es ilécliiratioii» du lé- 
iiioiii jiurlèrenl Jinliinmiciit .'•iir ecrliiiiiu» 
upéiuliou» finiiiiciètvs su»i>eclea ulfci liiées 
cii Suisse. Nous croyons que <;ol(c andiliuii 
sera, sous i>eii, suivie d'uuc décisiuu iiiqwr- 
tante du inugiaUnt.

Mme Uaiilet, veuve du »<iii»-piéfet d'.\r- 
cis-aur-.Vube, déposa ensuite su «u  c l de ses 
rclatiMis aveu Marion et ea famil e.

M. Gharles Ilumtiort, directeur du Jour­
nal, fut louguemonL entendu dima l'après- 
m idi. Sa déposition, commencé© à 2 h. 30, 
1 1© p rit fin qu'à 6 h. iü. E lle porta exclU'ù- 
vemeat sur es -fonds apportés par Bolo, sur 
leur origine, ainsi que eur les conditions 
du contrat.

Pondant œ  lenn>s, riiiculpé .lean Goldsky, 
dans une pièce voisine, compuleait la col­
lection du 'Bonnet Rouge pour parfaire la  
liste des arlieles qu’ il fit paraitro dans eo 
journal ut dont il 're\endique la pateriiifû.

De son côté. M. Drioux a recueilli une lon­
gue dépijsitioii. celle de M. Jacques Dliur, 
dii'cclcur du i'Evelt. 11 s'agisealt de déimir 
te rôle e.’cacl de .MM. I.enoir et Dusoiiche» 
dans l’ai'Iînl et la conetilution de la  nouvelle 
soutété du Joiunuil.

D’autre }mrt, nous «vuiiis uppri» que la 
plainte du Ptem i Leiio iroo idre MM. (Üiories 
HumbeiT, l.iynuivie 1 1. le capituin.' J.iidoiix 
a  été truiiîMnteu pur lu i-:“>'-iireur de la Hé- 
pubhqno ù .M. Herbuux, proixiroiir général.

Le jugo Morsiid ne reeta pas iiiaclit. MM 
Cliarlts» \tauriu», codirt-'ieiir de r.lcffon  
f'rum a k r  : MoxIith’- IUmI d'-!. Sartu, pi'ésd- 
deiit d f »  (.'(iirtcltil.» du lio ij, el Bulfet, secré- 
luire des FAudlanls de l'.Ael'ion Française, 
vinrent déposer. Tous Irois se «on t défen­
dus d’ avoir fomenté un complot contre 
l'EtaL M. Maxime ReaJ del Sorte dédara 
oorninent il avait acquis la  certitude que la 
police avait été •; ron éc »  poi' un ancien ( » -  
melot du Roy du nom de J..., qui était au 
service (te la  Sûreté générale.

Aujourd'hui, le  juge d ’iiwtruction reeü- 
tuera à M. Likin DaTuet c i  à ses amis une 
partie de» documenta saisis.

L 'afluire Turmel, èUe-m ^jc, n’a  jta.» chô­
mé hier. M. Gilbert a  encore (învoyo des 
ocwimissicms l'ogatolres au sujet de.-Mîuclles 
i! avait conféré avec M. Lcscixtvé, procureur 
de la République. Aujourd'hui, te iugc d’ins- 
tnvction procédera, 411 présence oo M, Tur- 
mel, <ri’ i fera venir à  son cabinet, à  l ’ouver­
ture d’un certain nombre do steikw irrqxjr- 
taiit» qu'il désir(i otudi*'.' rapidement.

L'enquête et 1"» perquisiftious se poursui­
vent en Bretagne, notamment à Chàleaulin, 
au U'itoii u! H Uaoiilus, dù» parent» c>i 
des fuiniliuis du dèjjuîû du Guingamp. Do 
7*onibrtJuses jiicces « t  Ictlrus ont été saisies
L-t p t e 't e * © »  s K rn s  s c e J K '» . ,

L e LIEL'TEXAS'f L-VCHMANN

nous apprenions que les Allemands uvaiiiii 
fuit un buiid de iiuutorze kiloiuètr, » ve i» 
Ta-rnupul.

1) Lo tioir, nous re< .u.ou- r^i'ilie de quiller 
d'iHgenLê ijutre lenuiu ne Xol.xuteh’ puur 
non* nmlltn' à  quarante kilomètroe au «ud- 
e»t. il .lu-^ur/auy. ••à -'e iK iinont nu».,.Ioux 
Iruiii» du ik iii-.'N o » hugiigoa isoiit rhaigés 
et lran^|ioi'lu» liai ujitiiuii» •'{, Undo la  nuit, 
nous Iruvidllüii» au démontage des grands 
iiaiiguis d 'appaieik et de.-, livyd tente». 1 -u 
méniu nuil. il y  cul quatorze voyagea pour 
doiiA caiiiiuii». I.ea appareils étaient partis 
les premiers, à neuf heures du soir, l'iii.ile- 
ment, il restait trente hommes et deux soi:-- 
officici-b. r.'i cuinion que je  leur envoie ne 
)i(n i iin ivc r jusqu'au terrain, iirrèlé qu’il > .-l 
pur (les autos blindée» angiaisc», car l’eii- 
jieiiii uvanec 1 1 1  revient vide au parc 1 DU 
Boni les trente homme» ? J rnvrflf' Hriy sur­
voler le tun'ain pour leur jeter un message, 
leur disant do rejoindre Boutchack où nous 
devons nous replier ensuite. De plu», j.' 
renvoie un eumion. Nous ((uittons le parc, 
le 22 uu soir, e l Je/i-iziiny pour Tchi-rkof, à 
cinquante vurstcs idiis à Pour ne pas 
laisser le .Spade de Gucsdon, je le prends 
et j'u tter!!» -une première fois, puis une se­
conde. Mes huit appareils de l'ewcadriUe 
arrivent.

1' Sur les dix e Sc-pwilh )-. trois aont cnss-'.'’ 
el hnlié». L e  cunii'.m qui u e t ' sur la route 
est en i)anne à Monasterziska. Je renvoie 
un second camion pour le dépanner.

)) Le 23, l’emionii avançant tou.jours, 
nous m evon a  l’ordre de quitter T>her- 
kof pour Guuxiatitiu, siliié à aoixante vçrsfr?-

»  Comme il n 'y  avait pas de terrain bien 
repéré, les appâi’eils atterrissent .un peu 
partout, aux environs.

>1 L e  2t, au matin, je  vais en auto les 
ravitailler en essence ot huile et loe fais
re- oindre Rav-goroska^ à cinquante verstes 
à 'est.

»  L e  25. nous changeons « i c o t 0 de ter­
rain ! Les huit appareils sont là e l il n'y 
a  plus que deux n Sopwilh u !

). Quant tt nos doux traîne, où il y  a  If'utes 
J» aflaire». ils ont dirigés sur C zen »-nos

•1 -paît II uis n'avons que 
»cüi8 véUanente -de ce-

vilz, et depuis h
noti'u uiiiiormo, .......  ............
change, sans unu cmivei turo, rien !

a Toulteala, bien entendu, ne sernil 
si hi (lalk-io tout entière n’était perdue- 

a L 'est tout ce que je  peux dire sur cette 
■rclraite du Russie 1917, que je  euia eu trai“  
de vivr-'. Des aneodûtea ? A  quoi bon : il laU' 
drait des mania do papier, j e  te les raoon- 
terai, te soir, au coin du feu, alors que 
berceras le bumbtn !

•) On m'annonce une nouvelle citation :
H Bieu que-bleaaé, a  pris le  com m an ^  

i> ment de l ’escadrille et a  sauvé tout le ^  
1) tèriel, volant lui-même, etc,.. »  Mai» P® 
u encore fait. »

En résumant ainsi de pardlles 
d’ angoisse et de fatigue, peuLon donwr 
preuve pKia grande de modestie « t  de s»a- 
idicité ?

1.0 lieutenant Marcel LaohmanD — 
appelle Maroeau, dans l’ intimité —  ee l | ^  
nemi acharné des »  drachens u, 
fruppcrau solquandile ne veulent pas 
<lro 1 a ir .pour courir le risque d 'être m c e n »^  
L ’ est lui qui, rantreml victorieux, sa cc^ 
lente de (üre qu’il vient de " manger - 
aauciæc « ,  hore-d'œufvre qui te  met **1̂  
pèlit. -,Hi

'i'railé lui jou- d'eanbuaqué, a lo «  
était en peniùeeion —  ü revenait jj, 
dun —  il riposta eans exdper de ses 
très. «  Ceux-ci n'intéressent que moi ” , ^  
claiH-t-il ensuite. Ce joor-là, u-oomic 1® 
tiu-s d portait ses m»jdaill«s et sa 
ia L^ iod i d'honneur, iiiais don » sa 
car Cl is; Ji'cet l»as la  peine de »e  Bure 
marquer j>. —  BcUCEr 'VAiBti.ta.

Ayuntamiento de Madrid
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L’HABILE ÉBÉNISTE
I’ .VK

RODOLPHE BRINGER

f!n rot hivor de l'an de guerre 19 16 , le 
; , 5  tlo ligne tenait ses cantonnements' à 
i ‘hantepie-Uc-Tricaàtin, un gros bourg de dix- 
huit cents âmes qui se réjouissait d ’abriter 
dans ses remises et greniers à foin environ 
deux mille cinq cents poilus, bluets, pépcres 
(t  récupérés.

It est juste de dire que les deux mille cinq 
cents poilus, bluets, pépères et récupérés, ne 
p.iriagcaient aucunement octtc joie, car Je 
paçs était parfaiiement dénué de toute dis­
traction.

Plus que tout autre, le .dénocnmé Narcisse 
Trimouille se lamentait d ’avoir été envoyé 
dans oe trou lugubre où le seul plaisir que 
l ’on pût goûter était d’aller voir passer le 
train de dix-sept heures trente-cinq, ce qui, on 
l'avouera, est mince comme divertissement.

C ’était dur pour un garçon de vingt-huit 
ans, unique héritier do la plus grosse fabrique 
de meubles du Faubourg, dont les ascendants 
étaient plus que millionnaire» et ne l ’avaient 
jamais laissé manquer do rien, et qui, jusqu'à 
cette heure, n'avait su faire autre chose de 
ses dix doigts que se la couler douce à Paris, 
en dilapidant joyeusement l ’argent de sa fa- 
luUle.

Si encore il avait pu caresser l ’espoir d'être 
envoyé au front un de ces quatre matins !... 
^fais il y coupait, le pauvre hère, se trouvant 
dans la miteuse catégorie des récupérés inap­
tes où le plaçaient à la fois une anatomie déso. 
lante et lamentable et une myopie frisant la 
cécité.

Alors, exempt de tout service armé, du ma­
tin au soir on le voyait traînaillant dans les 
nies une capote trop grande, un képi trop 
petit, ne trouvant même pas à dépenser dans 
c ’ t obscur village les billets de banque dont 
son portefeuille était gonflé, faisant peine à 
\oir, malheqreux comme le» pierres et s'en­
nuyant à hurler.

Ah ! quel soulagement si on avait consenti 
à l'employer h quoi que ce fût. car, somme 
toute, il avait failli être bachelier, cc garçon, 
et il était fbrt capable de faire un scribe conve. 
r.flbie.

Aussi, ce jour là, pensa-t-il toucher au sum­
mum de la félicité humaine quand le fourrier 
<à: la 29*, l ’ayant mandé au bureau, lui tint à 
peu près ce langage :

— C'est vous, Trimouille?... Parfait!... 
Vous allez vous mettre immédiatement à la 
disposition de l'administrateur de l'hôpital

i.viliaire N’  .\. 60 .-. Rompez et grouillez- 
vous.-.

Enfin... II était sauvé !... On allait sans 
doute l ’employer dans les bu'roaux de cette 
formation sanitaire qui fonctionnait dans un 
rhâteau aux portes de Chantepie : il tromixt- 
rait, par quelque besogne facile, l ’ennui d in­
terminables journées ; il aurait un i»etit bu- 
r '̂au, plus confortable sans aucun doute que 
!'■ grenier à foin qu’il partageait avec une 
vingtaine d'autres poilus, sans compter qu'il 
allait se trouver en contact journalier avec de 
jeunes et charmantes dûmes de la Croix 
K'vuge.

Et, tout'lliinibant d'espoir, s'en vint incon­
tinent sc melire à Ui disposition de M. l'ad­
ministrateur de l ’hôpital auxili.iiiv N" .\ 60.

C ’était un vieillard chuuvc mai» abondam- 
'ment barbu qui, ayant toisé Narchse Tri- 

■niouille, lui dit san» einbagkH : '
—  C ’est vous, l ’homme de la 2 9 ?...
—  Oui, monsieur...
—  Et vous avez des ctmipétences ?...
— Mon Dieu. ré|Ajndit Nj^rdsse Trimouille 

modestement, je ne suis pas un aigle, mais je
, ferais l'impossible pour vous satisfaire...

—  C ’est cc que nous verrons... Venez...
Et, entraînant Narcis.sc ver» une sa le  qui

'Crvait de réfectoire et lui désignant un vul- 
;oire banc de bois, il prononça ;

— \"oilà-.- Je mtmque de chaises... Il me 
faudrait des bancs de bois... %'ous m ’en ferez 
douze de ce modèle... Ce n'est pas difficile?...

— Hein?... fit Narcisse, qui dut s’appuyer 
au mur pour ne point défaillir.

—- Eh bien quoi?... fit l ’.vutre... N ’est-oe 
pas votre métier?... N ’êtcs-vous point memii. 
tier?...

- -  Moi !...
Et Trimouille soudain comprit.
Fils du plus gros fabricant de meubles du 

Faubourg, son livret, à défaut d ’autres titres, 
sortait celui d ’ébéniste, ce qui, pour un four­
rier. est synonyme de menuisier. L ’adminis- 
liateur de l ’h ^ ita l auxiliaire ayant dem.'indé 
un menuisier à la 2C(«, tout de suite on avait dé­
signé pour cet emploi ce pauvre NarcLse Tri. 
mouille. La chose était la plus simpV- du 
monde.

Cependant M. l'administrateur concluait :
— Vous irez travailler chez Bcnistan, le 

menuisier de la Place-aux-IIcrbcs, qui vous 
friurnira le bois et les outils nécessaires, ©t, 
si je suis content de votre travail, je vous don-

„  nerai une be>ile nièce de cent sous pour aller 
' '  boire quelque» litre» ..
, Narcisse Trimouille fouch.i, en effet, les 
. cent sous promis, mai» il dut verser trois 
1 u.-rils francs à Benislan qui, lui tout seul, bien 

entendu, avait fabriqué les douze bancs à la 
- l^us grande satisfaction de M. l'adminislru- 
V teur.

Quinze louis, il <-st vrai, ne sont pas une 
somme pour !e richissime Narcisse Tri- 

. mouille : mais le pire e>t que le ma'heureux 
sélait fait tout doucettement une excellente 
réputation d ’habile ébéniste et que, depuis 
cette époque, dès qu’un bureau de compagnie 
a besoin d ’une armoire ou d'un placard c'c»t 
à  lui que l'on s’adresse tout de suite.

Benistan, le menuisier de la Place-aux-Her. 
b.», e»l en train de se faire une p>clite fortune, 
mais cc pauvre Trimouille est plus malheu­
reux que jamais, car maintenant, n ’osant plus 
*e montrer dan» les rues de peur de laisser 
‘Icviner la vérité, il c»t contraint de passer de 
longues et mé'ancolique» heures à regarder 
raboter Benistan. ce qui, vous l’avouerez, est 
tout de même peu réjouissant.

Rodolphe BRINGER.

La Seine monte
f>n prévo l d'aujourd'hui an G* les coles ap- 

hr i\iniailves siiivanles par suite de l’airivé'’  tiu 
G- ‘ la Marne :

Font d’ Viistcrlilz : 2 m. l.» faujotipd'hui, cole 
hr.-v 2 mètres ; hiw. l m. sSi; p<mt Royal;
;; IT (auF-urd'Iinl. cçùe prévue. 3 m. 15; hier,
- ii. (W. ; Rêzons : 3 m 30 'aujourd hui, cotie pré- 

. '  h, 3 III. 27; hier, 3 m. 23;.

LU m n  T I I L E N N E L[S i X  RHA îiTFfi POn o s ’EIAPAOEO DU POUl( O O ' E i M O R T  O ' f l L H Ï O f l
f l C C U E L L E  NOS SOLDIITS

B  b w  i l  J If 1 1I I I

RFNT
w w

Al CO
U  I I  M ^

I I P  [ ] [  Cl]
LI u  U  U 1

DP ' D E V A N T  L A  GHAAAOII
I I Ï E C  E N T i O Ü S f i S M E /I LIi Uil UU u  L  \ n ü L OES AA SES EN AGCOSA

M. Painlevé adresse à M. Orlando 
un vibrant télégramme.

Un de liOto am i» italiens, qui se trouvait en­
core â MUaa mercredi dernier, vient d ’ar­
r ive r  à Paris Le long de la route il n’a  cessé 
de croiser des trains chargés de soldats et 
de canon.s français. Ces trains étaient fleu­
ris, et les soldats chantaient.

Avant »-j! i départ de Milan, les premiers 
détiicfieineiite de renforts y  avaient déjà été 
accueillis avec enthousiasme.

Des aviateurs aliii-s, passant au-dessus de 
la  ville, avaient laissé tomber des messages 
qui disaient simplement : Nous sommes
là. Il

La  jxipulation de Milan est toujours restée 
calme, mémo sous îc  coup de massue du 
premier c<xnmuniqiié.

Mais, ce, jour-là deux socialistes pacifistes 
qui s'étaient aventurés, .sous les oi-cailes. à 
faire l'éloge de la foice alleinaiide, furent 
assaillis par la foule indignée et dui-ent être 
transportés à l'iiùpitul en fort piteux état.

Le télégram m e de M . Painlevé
M. Painlevé, président du Conseil, minis­

tre de lu Giierfe, a  adressé ;'i M. Orlando, 
n'éslileni du Conseil des m inistre» d'Italie, 
B téiégramme suivant :

P a r suite de mon voyage, jr. peux répondre 
seulement aujourd'hui uu télégramme que 
V o lic  E ivellencc a bien voulu m'adresser. 

J 'évoqu e  avec une profonde sympathie les 
instant,'i passés avec uoiu et je suis ficu- 
rcuj; qu'en ces heure.^ si graves le sort de 
la noble Italie, menacée mais intreoidc, sotl 
rem is en rfe.s' mains telles que les vôtres.

L e  destin veut que les Alliés ne parvien­
nent ù la victoire qu'à travers les plus rudes 
ép reu m , mais rien ne fera fléchir leur cou­
rage c l leur résolullon.

Le sang italien et le sang français vont se 
m êler à honvrau pour défendre cc qu 'il y a 
de beau, et de juste dans le monde c l le puis­
sant concours des autres alliés no fera pas 
défaut à l'Ita lie  dont le sol sacpé est momen­
tanément envahi.

L 'dm e de tons s'égalera à la grandeur des 
circonstances, el le despotisme germanique, 
qui menace li nouveau vos généreuses ré­
gions véniliennefi si longtemps opprimée.?, 
sera brisé par les forces unies des peuples. 
libres.

M. Orlando expose au Conseil 
des ministres la situation politique 

et m ilitaire
Ho.Mt;, 2 novembre. — .Vu cours du Cun- 

Wil (lüù mlmsliee, qui a  ou lieu hier. M..Ur- 
kiudii a fuit un court exposé de la situa- 
liuii polilique et niilitairi' et coniiiiuiiiqué à 
ses collègues les iiouTéUes qui lut sont pav- 
vcnues de province et qui tinnuigneiit du 
cuinie et de la ciuifiance du pays.

Le président du Conseil a manifesté l'in­
tention de prononcer im gr iW H iU t’oiirs po­
litique d l'occaeion de là présentation du 
nouveau cabinet à la Chambre.

Le calm e du roi Victor*Em m anuel
Ho î̂F:. 'I novembre. —  fous coux qui ont 

approché le roi au cours des événements 
ne uels ont été frappés de son grand catino 
et de »on  air de décision inébranlable do 
poursuivre lu guerre jusqu'au bout. (In fo r­
mation.)

L 'A G IT A T E U R  LENINE E ST R E V E N U  A P E T R O G R A D
   ■   —

M . MUioukof prononce, au pré-Parlement, un réqui- 
sitoire contre la politique des Soviets.

I

PBTHOGR.U), 31 octobre (i'ctardéc en trans­
mission). —  Los bruits jiersibtanfs relatifs 
à une actia i armée probable'des maximalis- 
tes pour s'empai'er du iiouvoir font l’objet de 
vifb comm.eniairea de la presse et sont dis­
cutés, non sans une certaine inquiétude, 
dans les milieux poliliques de lu capitale.

La  ffiupart des journaux condamnent et 
blâment sévèrement la  tentative projetée.

Aujourd'hui encore. Maxime Gorky, dans 
sojr organe Novaya Jiza, écrit :

«  le  ne crois pas que les inaximulistes 
conacients et sérieux puissent tramer un pa- 
,reil oomplol contre lu liberté de la  Hussie. 
Ceux-ci n'ont, en effet, rien de eomnnin n vrf 
das aventuriers politiques, assassins de pro­
fession. 11

Les autres journaux reconnaissent unani­
mement que ni l'àctküi niuxiniolisto se pro­
duisait, ce serait un note de IrahiscHi sans 
exemple à l'égard -de la Patrie par ce temps 
où Fennêmi est â  la porte de Pctrogi’ad.

Les organi-satious poliliques, inilituires, 
sociales et publiques réagissent non moins 
énergiquement contre le projet des maxi- 
malistes.

D’autre part, le Comité central de la flotte 
a  volé une résolution protestant a i  termes 
énea'giques contre l'intention des maxinrelis- 
tes, qui ne ixiurrait servir que la contre- 
révolution.

Une résolution analogue a été votée, hier 
soir, à Moscou, par le Congrès général des 
délégués des conseils municipaux de toute la 
Russie ; il y  est dit ; »  Toute tentative de 
provoquer des désordres avant la prochaine 
.Assemblée constituante serait un crime im ­
pardonnable contre lu Pulrlc et la Révolu­
tion. »

Les journaux du matin constatent de leur 
côté que l'état d’ esprit de la majorité de la

Îopulation ouvrière de Petrograd est lio-stile 
l'action qu’organisent les maximalistes.
PhisleuTs éléments <le la garnison de Pc- 

Irograd sont arrivés à l'éla -major de l ’ar- 
rondisscment de Petrograd avoe des auto­
mobiles blindées, se disant prêts ;'t soutenir 
îc gouveineracnf. \

Un discours de M. M ilioukol 
ail pré 'Parlem ent

PETHüniiAD, 3 novembre. —  Au toiiia de • 
sa séam-e de iiienn-adi, le jn-é-Piirli-iiu'iU ;i [ 
décidé, pur 102 voix contre 'Jû, de. renvoyer 
(levant une eomiaissioit sjMSciak' le projet 
de loi luiiln- raiiardik ',

Une dlsK-ussioii îêeal engagée à juupo» de 
la défense nationale. Elle n'csl lernhnée 
sans qu'aucune des cinq loruiuies de l'ordre 
du jour oit été votée.

l 'n e  seule, d’un tarael>’i-i-. modéré, avait 
d'ahoixl été api>rouvée, niais d ie  fui rejetéû 
après fKtiutage. !

Cette attitude de l'nssemblée u produit 
une pénible impression dans ies milieux po-  ̂
liiiques, qui estiment que ce fait rend la  • 
eitiiatiou du pré-Parlcnient très difficile et 
prouve que le pays n'a iws encore rréé uu i 
centre, .stable sur lequel le gouvernement j 
pût s ’appuyer.

Le prô-Parienicnt a  eaisuite abordé în dis­
cussion des déclarations de M. Torestchcn- 
ko, ministre des Affaires étrangères. L e  dé­
bat tut très violent.

M. Milioukof prit le premier la jiarolc et 
fit une critiqu-e serrée de la ixilitique du ' 
Soviet.

Il s'éleva notamment contre les instrnc- 
lion.s données ii M. Skobdcf, relativement 
aux conditions de paix n qui. ;i-f-il dM aré, 
ont été rédigées uniquement pour satisfaire 
F.Mlemagne. »

li a ajouté que la neutralisation des dé­
troits forcerait lu Russie à  maintenir une 
flotte plus puissante et à organiser ù gi-ancts 
frais la défense dee côtes de la  mei- Noire.
.< l'nnt que lum.s n'auroii.s pa.» le contrôle 
militaire des détroits, a-t-il déclaré, nos in­
térêts ne seront pas garantis. «

M. Miiioukof a  aciAisé le soviet de vou­
loir rendre la position de la  Ru*Me plus 
mauvaise, en particip:urt h la  conférence de 
Paris.

Il Noos n’avons pus le liroil, a-t-il dit, de 
donner ù nos alliée des conseils qu'ils ne 
nous demandent pas. »

Toute la droite et une partie de la gau­
che ont frénétiquement applaudi M. Miliou- 
kof et, debout, ont poussé des ucclamaticais 
en riionneui' des représentante des nations 
ullk>ea qui se trouvaient dans la  tribune di 
i'iofnatique.

Le retour de Leirine
P k u i i i i . i i \ i i , ! ' '■  novembre. -  L i - »  maxi­

mal .--te.-. ii:l iemj. iriei'credi dermei. une 
réunion sc\.féte à laquelle Lcnine. qui avait 
pris la fuite après les dc-soi-dres de juillet, 
était préiseiil.

Ixi réunion n décidé d'ajoiH iicr la  mani- 
festalùrii }ii-iiÿ''éc ef de garder, jiour 0 0  as- 
-•nirer lc‘  .sixx-ès, le secret sur la nonvelle 
date chcHSie.

M. Trotsky, président du Soviet, a  juo- 
posu que le congrès d..s s.-,vicls se pixiclume 
l'ci^ajK! .siipn'me du (louvoir revolutioii- 
neire en étahlis.---ant la distinction cnU'fi ce 
[jouvoir et celui du gouvaruement jux>vi- 
soire.

Lcnine ayant piéseiiU' su candidature à 
la Conetiluanlc sur la li.sLe, maxinulLste u dù 
faire connaître son dotnicâle à  Petrograd, ,\. 
l'adresse indiquée. Lenine n été intruiivuhlc, 
mais l'appartement est rffectiveinent à  son 
nom.

M. Skobelef ne viendra peiit*être pas 
à la Conférence de Paris

PiiTROGK.VD, 1"’ novembre relaidije dan.? 
fa transmisiâûn,. —  lyw  journaux du sofi- 
disent que les discours de M, l'e ivsld icnko 
et 'Milioukof, qui ont critiqué tou» deux ês 
iü-stnictions du Soviet, on ^ait naître dans 
le.s m ilieux <lémocratiqac.s im doute sur l'oti- 
poidunité du voyage de M. Skobelef à  Paris.

l..a question do l'onvoi <i’ un <lélégiié di'- 
mocndique va  donc être (‘xuuiinée à nou­
veau, (lla va s .)

Les ouvriers des usines Poutilof 
sont en grève

ITniunn.vD, i'-’'n o ven ib i'‘. l.i » tanployés 
des différeuis si-i-vioe» de» U'iie-.- i ’ 'iiujk.i' 
ont déclaré la g rève .. ,

1 .0  coutlit qui v ient .d'iiduloi- .nu\idl l é - 
puis trois mois ; il uédé piuvoqué iinr le 1 ■ i, 
voi d'un emi>leyé sans r.appi'olinlinii <,i » 
Qutroseiiîptoyé^do riidinmisfraténi. l’iluvus.)

Le rôle de von Kühlmann 
dans la crise allemande

L ’avocat général ne s’oppose pas à  

un supplément d’enquête,

Iv'uppositiori à l'ordomianee il '‘ u in-ii.-; 
lenduu par M. Ürioux. juge d'm.druc i'in , 
dans Iq plainte en assassinat contre X.. dé­
posée par Mme Clairo-.\lmcr,-\<ja au n.,.rn «l-- 
Bou fils mineur, Jean )  i,gi', est venue, hier, 
devant la chambn- des mises en accusation.

M* Paul M ord, avocat de 'a parti-' civile, 
avait adressé à  la cour un long mémoire 
daa» lequel, déveioppont les arguments qu'il 
avait .soutenus uu cours de l ’ instruction, 
affirme que Miguol A im eieyda ne >'o»t 'ets 
suicidé *'! ne l'a  pu.

L 'avocat général Robert Godefi<ç., qui 
occupait le siège du ministère publii-. bien 
que lejetant toute hypottièse d'nomk-i<lf. a 
exposé longuement h la Cour tous- les faits 
révélés au cours des deux mstne-lions. 
Avec sa grande kiyautê. l'avrvnt gi-ncua' 
aurait, croyons-noii.-', ii i l'iun i{u uni' i.-n 
tiadietion existe entr-- les cjnciusioiis ii.-  
méde< in.s-cxperls et i-i-lk, i-,ésuli;:iil ii< » 
constatations de l ’enquête judieiaire. C i » ' 
pourquoi il ne s ’est pas opposé à 'un .'-■ip- 
plémènt d'emqiu'le, en déclarant q” ", » il 
liioiîmil à  la Cour de l'ordoimer p,, , • f.ui.' 
toute in lumièn', 1" Parqie-' la suiMuit 

-tiiis volontiers
L ’arrêt ne -sera j»as rendu avant luai i 

prochain.

i4uA : Morts pour la Patrie
i ■ I QU f. ,  I . ^ 1

î.cs membres de I I nimi dee père.' 1 ! 
j mères dont les lils sont morts pcmr in |iii- 
' trie étâient îviinis, Iher après-midi, dan» G- 
j grand anipliilhéâlre do la sorboniu.

M. Lquis Rarlhou, minislr.- des Affaiir.» 
l'Iiungèivs, préeklait cette réunion.

Dans im éloquent discours, M. Fntcet L.i- 
mantia I .Uleniagno rcnpwiîobic dn la 

guerre, s'efforçant auiourdliui de la lair-' 
; Unir.

• Vl'rés M. Henry Ik-nnel, qui paria au nom 
I de.s fundatuurs de l'œuvre, M. Rarlhou s'i'x- 
] pnma ainsi ;
1 —  L a  eo rru p lion . ilont r.Mlcm igu - r--: f.i.i
] ' 111“  nrniu em poison uée i>our vem r .j-i .- - a ,u s  
I dn ei-m .Vs i-cf'T.dùe». n 'n n i i - ' - ' :  i.i -unai.
I I a i '> -  i i , i l i . i i i a l i - ,  I i i t u i t ' i  I . ’ i-iii.-, ,|||||. ,.i 

lue. i.iiiio uc iii rvam-e ;i i-.'-sisl,. ,.n,, ,, tfl,,,..
' r.i, I 11 d i-iMJ fil' rL'iiiiiiun iiM'. K-, i|iiciqiii'-, l. ii 

iir- il-int l.i l';is.,,-v.i- „  ;i,- irn îT  au di-di..;-
I I. di - Iiili-.gncii abjecips, ks d'.-s.»<'a;s d.- l' u 

, I. mi du .l'-ii.>r». kilo lo, ,.oiunK- d--
U'i’ g'Tx,- qui o u i vendu  lom- iiièi-e. M-;‘ . ■' ■ - 

.silfld pci.s d e  ce i'enieni“ i)l. il f 'i ’ a
-•Iiu iii!!'", , o t  q u 'il .c.rtil )• 1'. I,. ,,, ,
îincüii .ii'iprîbk „ •  ..,„i.u I
; l i '0 . ' - - N l . b :  i K v i i ' d ,  . . - n i r - '  . i ; ‘ i - ,

Hydravions italiens 
dans le golfe de Trieste

Rome, 2 novembre — Le bmeau du chef 
de l’état-major de la Marine communique uu 
rapport signalant l'intense activité de.» 
hyaravioiis italiens dans le golfe de Trieste.

Le 31 octobre, un Albatros eiuieini a  été 
.abattu près de Procenico par deux appaTcils 
Nicuporl. ,

Les hydravions italien» ont attaqué à plu­
sieurs reprises de» unités navales ennemies 
et ont coulé devant Grado un chaland uijpar-
tenanf à  un convoi ennemi. téréts ne seront pas garantis. »  à  la Marine.
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LES C O M M U N I Q U É S  OFFICIELS

]z>.\r»REs, 2 iio'vcmbrc. On mande 
d'Amaterdiim au Times :

" Von Kühlmaim s'est monlr-'' 1 , 1-» aidif ■ 
pendant la crise mhiistériolle. Moi'di après- | 
midi, après ses entrevues avec les chefs di^s . 
groupes politiques, le comte Hertling avait l 
décidé de retirer sa c.'mdidalure. '

" Dan« l'après-midi, von KOhlmnnn lui 
conseilla de ne pas ircndre rie décision pré­
maturé,-! et de lui aisaei' iijcndre contact ■ 
dvi>' les chef.s des groupes,

»  r.e résultat de ce.-, aégrx'iations est que le ' 
cninl,' Hertling accept" V  imste de chance- ' 
lier, ’i

Le kaiser n ’a pas accepté
la démission de von Capelle

AMSTEBD-4M, 2  noveiùbro Qn télégra­
phie de Bci-lin que ln dèmisrion de l'ami- ■ 
l'ai von CapelU* n’a  pas été iiccP])tée c l qu’en 
conséquence il dom ciir ’ secrét.aiie dEtal

B É N É D I C T I N E
TOKIQOE — DIGESTIVE 

La Grande Liqueur frantai^' •

D E U X  L I N O T Y P E S
- ■ ■' ■:'‘r ■ »n,'it1ard. à sirnpie magasin. A ven- 
! " 'I I lal (Je tenetioun.-nKiut. Auccssoi-

' ■. i.o-iiwUîiir iiartlculler. S'adiesser: 
   - i.'.; r'(tntia'ci-Elvsp<'», l ’nrls.

f r o n t  f r a n ç a is
14  H EURES. — Au nord de l'Aisne, activité intermittente de 

l’artillerie. Nous avons dispersé des détachements ennemis qui 
tentaient d'aborder nos lignes dans la région de Chevreux.

Des coups de main ennemis sur nos petits postes à la Main- 
de-Massiges, vers Tahure et au nord de Saint-Mihiel sont restés 
sans succès. Rencontres de patrouilles sur la rive gauche de la 
Meuse. Nous avons fait des prisonniers.

Fron t b r ita n n iQ u e
13 HEURES. —  Les actions secondaires que nous avons effec­

tuées la nuit dernière au sud et à l'ouest de Passchendaele. ainsi 
qu'au sud de Poelcapelle, nous ont permis d'améliorer légèrement 
nos positions dans ce village et de faire un certain nombre de 
prisonniers.

Des coups de main ont été exécutés avec succès à l'est de Ver- 
melles et de la forêt de Shrewsbury par les troupes du Lincoinshire 
et du Lancashire. Dans ces opérations, l'ennemi a subi de nom­
breuses pertes ; nous avons également ramené des prisonniers.

L ’artillerie adverse s'est montrée très active pendant la nuit 
à l'est d’Ypres.

82 H EURES. —  Les batteries allemandes furent plus actives 
que de coutume dans le voisinage de la voie ferrée Ypres-Staden. 
L ’activité de notre artillerie a continué sur le front de bataille.

Rien d’important à signaler sur le reste du front.
A V IA T IO N . — Hier, les nuages bas et les pluies ont consi­

dérablement gêné la sortie de nos aviateurs. Un de nos pilotes, 
volant au travers des nuages, à une altitude de 70  mètres, jusqu’à 
l'aérodrome de Gontrode, y  a lancé deux bombes de gros cali­
bre. Les résultats n'ont pu être observés, en raison de la pluie 
et du tir violent des canons antiaériens.

Le  3 1  octobre, un des avions de bombardement allemands a 
été abattu par nos canons spéciaux. Ce sont donc, avec les sept 
déjà signalés, huit ^pareils ennemis qui ont été abattus dans 
cette journée.

Front portugais
Même activité réciproque de l'artillerie sur notre front dans 

le courant de la semaine.

F ron t italien
Echange de coups d'artillerie d’une rive à l'autre du Taglia- 

mento.
Des patrouilles ennemies qui s'étaient portées sur le bord du 

fleuve ont été mises en fuite p^r nos mitrailleuses.
Aucun événement important à signaler sur le reste du front.

Fronts russes
FR O N TS  NO RD  E T  O C C ID E N TA L . —  Fusillades et 

reconnaissances d’éclaireurs.
F R O N T  SUD-OUEST. — Sur les 1 1  heures, près du village 

de Doube ( 10  verstes au sud-ouest de Brody), des détachements 
autrichiens qui s'étaient approchés de nos réseaux de fil de fer 
ont été repoussés par le feu de nos mitrailleuses et notre barrage 
d’artillerie.

F R O N T  R O U M A IN . — Fusillades.
F R O N T  DU CAUCASE. — Rien d'important à signaler.
M ER  B A LT IQ U E . — Aucun changement.

Front roumain
I l  y  a eu feux d’infanterie et bombardement d’artillerie sur 

différents points du front dans le secteur entre Slanic et Grozesti.
Des aéroplanes ennemis ont été vus tombant dans les lignes 

opposées à la suite d'une bataille aérienne.
Le  30  octobre, réciproque bombardement d’artillerie dans les 

différents secteurs. I l  n’y  a rien à rapporter des différents fronts 
de l'armée, sinon le résultat de quelques ex''éditions nocturnes 
de reconnaissances, où nos patrouilles ramenèrent quelques pri­
sonniers.

L ’ennemi a bombardé avec des obus incendiaires les usines et 
la ville de Targu-Ocna, mettant le feu à quelques maisons.

Le i "  novembre, sur le front roumain, la journée a été tran­
quille pour toutes les armées du front. Dans quelques secteurs, 
notre artillerie canonna systématiquement les positions ennemies. 
L ’artillerie adverse a bombardé Comesti, Yonasesti et Marasesti.

Fron t de Macédoine
( i ”  novembre). —  Activité moyenne de l'artillerie sur la 

Struma et dans la région du Vardar ; assez sérieuse dans la 
boucle de la Cerna et au nord de Monastir.

L ’E M P R U N T
«  i*»«— ____

Vi:I''..lU  la ir . i i i 'i 'i i i  „-.i J o u iim : -h  ■■
'■ '■!' I ' I I ilTüté ri.’lutifs fl l'êmis-i-ai r ‘ • 
i ii/ii .1 ivji- k l |i,i -y,; ...
'  ' -1 l'u n a iiiin itc  p e r  k -. ik  . n i ' -  ,■ i • - ' j
■ -cm-I. .■i>|j.iiuis d'.' x.'l.ff k l laiiiMG
a .x  uiiJlianf» offflt-libdc V i-m pru iil -■! i '. i,Ia r --r  
i l  lllTtî ir iW lilc tib .o  dc-> <■! ( l ’ i -a.- ,
P ' kti-»--- iiH lionnl'- . 't  dfv, renk .s :i 12  “ O n u .'r- 
ti-wahliv, qui- Joû ùcaiM i'ip Ih 'iis irnx iii ;
b i « i  <-H iiiim êra iro  don t k  « i i i f f r e  d o it  è l r f  h it > i-, 
par k  lu in lstrc  d,.»> K iiian c i'». fx j k i  d h iio sa il.
su ivan t 1 u sage , qu 'un  décret inlêTMciKU-.n;! r .....
flxw io prix d'énti.'-îcsi <-t k- e-ar. , «-i-J i'i- '1 . 
iW l'ompriHil, ,\u.\ terme» -k- .•e ,kcii-l. k  
•■muiuiit aei'ii ûiiiife à SS fr. Su, qui fait j.-  
s-je-hv uu intérêt i-éel d e  O'O ('i-iiii| frn 'i'-- 
8.1 i-ontinica;. Lon nouvellfe, rent,-- [-“ fi -ni ;o.i,.- 

du 16 dôeemtffe pnu li.ii 1 KIk • ' .-rui. 
cxcinplr.» .i'inir*!-» .-f l ’ui.ii d.‘ loiik 
sWi p<Miilaxït Si 31!?. tx.s irii'rag!'» .»i’r-uit |-'ryo-- 
k-̂  16 mars, JC uiin, IG t inhri,- - 1  10  (1ocPH'j-"ç 
de chaq-L-.-.! ujuiéf',

I . ’a r r lA < h :  i , i in i » i iv  d-..- l 'u n .r . -|-i; . ,-1 |.'!- 
b lié  eu  la ê m i' l '- in js  qu e le d 'e r-- !. (V v-xk  i) "-- v 
.'»'!u»T‘tptlon ro.dm  -l.i 26 iio'einh'-e au
JC décenibiv' ]91T -'.i - ■p T-.'.'*-.''» l-i- -..n.».-,- 
iv.ifcliques seron t •.•uvert--.-, '.k  la  m an ière  la p lc - 
ia rg e  aux .'ou scrlp frars .

D's so iiîc r ip liu n s  son t ro'-ue,-- a  p a r t ir  d,. ; .
de l'ente.

L e  m in  »tr .' „  a  300 f .du'.-. <-ori'e»p «  -ia.
■ a un capitnl pfKvlif Oe 5.115 frajn*, k  .•'•iC-.- . 

ren b r b isn ii’a u q ie l  les  .'.‘■l'-r-rinl' .ip, ; .
K '-iié flc leroo t de ru rôd iic tlla la -,' P ,'-;r  ■ m ; . 

àu pu b lic  un d o u N e  déplsiocm eiit, , f-» -
ti'jR s se ron t libérées im m éd-a lcm en i. a  niaiii= a 
k  soubcrtpteur n e  p ré fèro  la  l ib é ra lk u  va  ■[■u' • 
term e».

I L es  !* !isc rip U on s  en  va leu rs  l » a  - c '•■ 'IH 'i'.k  
rie la  DM ense NaU-m&le. iv n t i '»  3 1 2  H ',' aiu.a- 
tissablos. .»c-i-ai' lO-'-Vcs im m éd ia lem en l,

L e e  - 'M i.'erq itK iiii i i i im e m ii. ' jmjui un .'!i:ffr .. 
A l  pente .-,'-ii.rie!>r a .y«,i f- - . i f s  •'-■«j!,
'.,1 \ei-aeiicvnI tk- iM i'a iii:,' 'k- >2 k'aiM - , - i -  
d e  l'ente. L e  '•■jniplénunl i. ; • ,, iini-.;é.--
0 - t  c .x ig iL k  a p rès  racliu\>-ii,e:it 1. »  (. iitr-ai;. 1 »  .|.> 
iv p a it it io li .  L n  m is  a t»ê re  au J u n tiio l O fli. ic i 
b r iu in e m  la  d a le  d 'ou vertu re  du  «Wdai ,lo  liiv 
jou rs  ocf^xrkî au  sQ U '- 'rp a 'u r  i-vu, i j U r : -  il

fv’ en ii»  d'O] Ut . .lu inonvu it <U.‘ I i .v .ii» ■,,! iii. 
r"3ur la  litx-r,ilion  -3i qiuMn le r t i i- - t-. |-., 
i|ui dovpüiit è l i v  vcr.-i - a  k  -“ "•s  ri,.| i'â i. ; , 
.!•• k  i-.'r»irliti-s'i. c-'.lvc- i.- J'i -.-t k  2ll ir.ir.-.
. f i l ■<’ 1,- iô îimi. k  s . '1- iipleu? av.
a rc i ' a, •■•.up.'ji l ia  13 nifips, I-' i.r-ix sera  , 
n i i'-g'-rcmeJ!'- ten ir  em ij'! '. ' lai-.-i-i.-

v-T'ements diftéi'e.-.
<>!! n-iiiarqiier.n qi- îe» ' i-  1 .;it- . r, ; -ai;- ■

ra ire . autres que o d l . ' '  lifu -reliles e--, r
m ».». s iT o iil reç'.ïi',-!- p :-.;r un i- îm b re  -lued-- ■ -
de frorKï! de rente u pai'Ur u-; .i fi’uii-'s. I
iK 'iiit'iv- .- - il i-,!i non  n iu llip le  il ' i. Ton- 
“ iXUiL-- p o iir io iît  a in s i sen s  d iffi.- 'ila - i nupia '- i .<
3* em p râ iit  la  D éfense NDliuîtak- ii,..u'.';i. 
d e  Jours .iv,n-Tmi-Tt.

D es dh qw s iü o iw  u llê r i.- ..,-.- i1êt.-r:iii:i-r.-T'' 
tonotionnem cn l du fon de sp éc ia l de.--tnn- a fi- ii 
lâ r  la  nogoeiatica i da.» emtHxmtti d e  gin.-rr,- i-! 
eondilKm a d 'a p p lic a lion  d e  l ’a ri> e ''' *  - k  I 
r e la t if au  pa lcm en l en  t itres  d e  r- ' . ’  ' '
!r> ' . . i  ex ira o rt lin o ire  sur k -  ix .;... .

CoiiectiiHineufs!
DCMANDEZTOUSn 
p r tx -c o u ra n t  g m t,s  
des T lm Aemm 
do à
rhfodof CHAtHOH 
13, rmt Dfvaol, Paris

I O N  D E M A N D E  JEU NE H O M M E  do G k ,
I I •( -.it.- j.ir- .mts parents, iwur trav:>-: ,:e bupc-v.'.t 
a »  pitsaixi'ei- 1“*, Cbamps'-Èlyeêe».

Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E  É C H O U A G E  d ’U n e  “ s a u c i s s e "  a l l e m a n d e  T H E A  T R E  S
LES COURS

— S. M . U roi d'Angleterre a reçu, à Buc- 
kingham-PaJace, la mission militaire et na- 
%ale chinoise.

CORPS D IPLO M A TIQ U E

— -'ô, Ext- .U. I. U illtirJ, ambascadeur des 
Etats-Unis a Madrid, ainsi que Mrs et iy-iss 
/. H'illari, sont à Paris pour quelque,, jours.

IN FO R M ATIO N S

— Le président F.'.’.'.iiu'o vient d ’arriver .i 
Biarritz avec >a famille. Il a été salué
M. Forsans, .^.-naieur maiiv.

— M. Raymond Roze. l'auteur de Jeamie 
•i'.l'c . a  été reçu hier par le président de la 
Rf^uhl'ique.

— Le  capitaine a iiaU iir marquis Ghiiio 
l.atiicaU csL rentré en Italie, venant de Lon­
dres.

La Société les .4-mis arti!!--:- vient 
d'iraugtiror, 8 . rue de Siv.-, fui deuxième e\. 
i.-.-'rion .annuelle, en pré—rrc uv M. Dali- 
ri'er. 'ous-.-' -l'taire d ’Ktal aux Elcaus-.\i 
•’ du général Pershing. a.-,oiDpagné de ses 
officiers d'ordonnance.

M A R IA G E S

— On annonce les fiançailles du lieutenant 
Jhnri Je Raudafulry. chevalier de la Légion 
d ’honneur, fil? de M. .\ndré de Raurlandre et 
de Mm»-, née de Vathaîu. .n\ c.' Mlle ,’./ari>. 
T h r'è :.' Dri'anf, fi)'" du onloriel Dri.ant, dé- 
puié de M e u r i l i . , glnr-'uv-n'crr 
trmihé au boi? d. ? Caur- .̂-. et de Mme. née 
Boulenger.

DEUILS

Nous apprenons la mort :
IXi scnis-iieutenant Arrtoine de Lestrange, du 

ioi>* d'artiHerie. dé*v. de la croix de guerre, 
tornb»' glorieusement au champ d ’honneur;

De Mme .4ôe/ .SVniiv-.xfrp, vetive de l ’ancien 
préfet, décédée à ?r,ixante-quatf-;.x' ans. mère 
de notre confivi'- feu Pierre Souvcstre, ••a-,, 
de M. Alfred Roussin, commis-rare général de 
la marine, et belle-sœur du génér.d de division 
Souvestre ;

Du caporal Charles-lienri de sar-''e«j du 
l-ré .l'infanterie, tombé gioricunement.

I I I

La Vogue
^  dO Q t jo u i t < e n t r e  a u tre s  u s a g e s )

Dentifriceconuse

C o a l f a r  S a p o n i n é  L e  B e u f
est due non seulement à ses propriétés 
a n t is ep t iq u es , mais encore à ses 
qualitésdétflrti'ves(suvonneu$e.?}qa’ü 
doit à la S a p o n ln O f  savon végétal 
qui com plète, d ’uue façon si heureuse, 
les vertus de cette préparation unique 
en son geore.

DANS LES PHARMACIES

Capucines. —  La  nouvelle revue dp 
s'affirme comme un des plue gros succès d# 
cü :ui-t théâtre de M. Berlhez. Dans ci; .̂ 
ciine dçs scènes, le réputé revuisle «  prodj. 

! gué .-a ver\e el sa fantaisie. Monté avçç 
' luxe, ce spectacle délicat est mteri.u'té 

des vedettes : Mlles Nmu Myral. Renée H», 
sor. Andrée Divnnne et Paulette Duvm . 
.MM. Bcrthez. A. I.uguet, etc., etc. '

Demain dimanclie. matinée à  2 h. 30.

G A U M O N T  ^  P A L A C E
Du 3 su s n c ..:n b rr . progranuDe SNisatiamiei 

L ' A U T R E ,  comedip rtraiiiallque d e  L . Re vu  : .,.r 
l ’ HEüRE DU REVE, conte rofoanlkiue, pu-iirn,:. 

-^nHlhu^l^que de L . RtMOXD.
Soit, ch tm rs  et grand  orcAealre, W  execulanle 

LES .vx\ '.:,::s  d e  l a  ü l e r r e
La repre ien la lion  d 'n icr -o ir  ijou r de- Mort?. ?.. 

rei>onée à la ntaliiiee d'aujourd'hui (14 b. 30-. ' 
Ropre«.';.tL ;:u ;s l ’  le - soirs, du 3 au 8 novembr*.

Matinées : Samedi 3, Dimanctia ( .  Jeudi t 
!. . i ,  r. Korevt, i l  »  12 et 3 à S h. Té!. -Marc,

l i a

LE BALLON D ’OBSERVATION PHO TO GRAPH IÉ  IM M ÉD IATEM ENT APRÈS SON ATTERRISSAGE 
Un télégranime daté de Troyes a annoncé qu’une Aube. Elle mesure 14 mètres de hauteur sur 5 mè-
saucisse allemande s’était échouée sur les arbres de 
la route d’Amance à Dienville, près de Bar-sur-

tres de diamètre. Elle est ornée de l ’Image de la 
croix de fer, que l ’on peut voir distinctement ici.

24, bouléY. dê VUUéMi' CeTftUoii'Ferrat ’ sciue) B L O C - N O T E S
V I L L E G I A T U R E S

L a  Côte d 'A z u r
â  f ’  A  ' V  près Canne» ,  LES ROCHES r o u g e s , 

Donun. m er. Centre etcu r-»* Lsierel.

T ’ Ï ^  L ’ tü s . '-M E R .'-  f t iS t e l  Métropole 
l > l ' j . n U  l a l i L U .  est ouv.Vasi.|itri;.BcI de luer

U A N X E S  H O T E L  G R A Y  E T  D 'A L B IO ff
!• ' ord. ,M"* de fam ille. Propriété et direction rraiu,” *-

/ 1 \ ■ V V L ' 'W 1  HOTEL SUISSE, face la mer.
\  . .V .A  J ' r o  Position ceu t". Jardin. P riv  mod.

'/N A I >  T / I A I . > 'P  A r p  Le ~GHÀHD-HO'fÊL.”  
V ..'jT i.X  ~ L '  i;s X tX V a .''A  X  L ep liis  arand confurl. 

Magmingue situa.Ion entre X ic i <-l .Mu.ME-vtKLu. ■

T f f / \ r r i ? î - \ v  HOTEtTMbWTFLEDRI, I "  ordre} 
.01  i  ua.> 1  \ /jN  l'ii-m  .'II.11. il* nnari' le i>!. abnie.

•\ r  I . o \ ’ r|xr \ Y  SAVOT-HOTEL et Saint-Oeorgei!
X \ / a .x  (( '.iifo r l iiiod. " i . ‘  '|.i K'.n franç*'.

A  r i , ' ' \ ’ ’r n r  A Y  « é ieb .ïU ilon  in m lii. Honto-Cxpin.
H / . A  HOTEL VEKISE et CONTIHEKTAL

t "  u idrt. Le iiileu t àilue. Od jard in. Ceiure. Arraiig.

X IC E
-C IM IE Z R I V IE  R A * PALAC E

iréjour Idéal. — Parc de 30.000 mètres, 
ïe r v i ie  d’ autobus entre l ’ iio ie l « t  le Casmn.

Y W ’’ ! ?  ÂLEXAHDRA-HOTEL. Dernier confort} 
i \ - J j  MitUdtJuii uiiitiuQ cciitru. («raiKl Japüm.

X K ^ E HOTEL DES ANGLAIS ET RUHL
Ü irçclenr : J. . t L L l l l ,  d "  Vicli.v.

X U ' E  ^ - A T L A N T I C
V W ' L '  HOTEL COTTA, . nl i i i eui i l i l  remis a 
.*.> 1 V ..J J  lieuf. «.ciilre. i.iii-m e '\*ii*iiiiine.*.

V Ï / ' L '  GRAND HOTEL DE PARIS, r .s ll .•niirnrl} 
. . I l s  l a  K iu  i-n iii'''it". l'ii-iii Midi, o ia iid  jardin.

l e  GRAND PALAIS et .-c li HO TE L~ 
B d  fie  i . im ie z .  .ém e iL ap c  - p e e i a k n i .  j ïo i i r  
I ni, ]'■.*(11111.rl. Krstauraiiun l.uur-—oi-e.

V I 4  ■’ L ’.-X XV J j

V I f ’ P  HOTEL GHIMALDI. liern'cuufuri. re jon r 
.-X lU / J L  d'autcmnie. Recuiniiiaiide au\ laiii.il—

X ' T r ' T . t  HÔTEL DG LOXEMBOORG. l'roiii.-naJ-
. - 'A V - i - a  des .élljlâl?. —  OufCM lüU lf < imncï.

HOTEL DES ETRANGERS, .'leine |ii,i|>rie(aire.

S W K HOTEL NEGRESCO
IT.-nirii i i l"  d '* ' .'ng lo '-. 

' n .  t . - c ï/ ir . ' .(C/.I/M  ('■ h n r m n h t r

HOTEL O’ COBNOR. a 'jr jardiu. Sejoiir 
aA a \  A a  .rju lu iiine. .V-i*3D3ein,'ilt-|.ouc rsiiiill"-

V I 4  ’
aV 1 V.

HOTEL RICHEHOHT ET DE RUSSIE 
Grand ja rd in .— Plein  Midi. - Crnifori.

Y T U ' I j'’  HOTEL SAIHT-BARTHELEMT P i-m -.n  
a>  1\ l'a unique donn, ville. Gd Jardin. l'Ie iii .Mi l..

V  1 4  ̂I.'* HÔTEL ^ S T - E K D .
a t  1 * . J a  Promenade des mmiT. moderne.

Y I / ' l , '  HOTEL WESTMINSTER
A * i  V X j  I.e plu? eeniral, pruinenade des Viizlai»; 
< »t ifo r l m odenie. (.nlsme française. K. Hebetez, p p ".

W ILLIAM ’ S HOTEL. I.>* plus moderne, 
1* l'i-c-'itfu rtib le de» meubles du litinral.

Y T J
a t  I  \  1  .

X  !  (  T b  l'eilni'sVir^aae W I N T E R - P A L A C E
Dr» plu . nioiIeriKes. Jardin inaanlllqne. J,'-. .AGIl'.

T A T I / ' l t '  «  LA COTE D'AZOR e l les Alpê}s f'ran^ 
A > X \ _ .A J  çAises • publie ciiaque seinatue la Liste 
olficieUc des Etrangera. L  0//lce <fe la Côte ü’Asur 
rcuseirne »u r  v iliis . pensions. liOM s ei sur to ne 
la JU'-iera.— Reçoit les abonn-'iiieiiis pour é'xeeL.lor.

L a  Afonfoéfne
W T  t?  (i I  v u  ii'ïr.-orienî., 

V XjA.Và.1 Xli X  -LCa-A JaA.Xa1  O  Liablis-eiuenl 
'Jaertmü ouvurt toute l’auiiee. Eaux sulfureuaoa. 
JOTin. DO PORTUGAL.' VtUaa. SE.AËGKË, dlrucieuE.

J ’ a i  lu dans Excelsior une anecdote bien 
Siveîiîssante. L ’autre soir, un maréchal 
des logis de la garde républicaine, ayant 

vu entrer quatre photographes dans le couloir 
des juges d ’ instruction, courut d ’une haleine 
jusqu’au téléphone, et cria, éperdu :

—  A l lô  ! Envoyez-moi quinze hommes de 
renfort ! Les photographes viennent d ’arriver !

Quinze hommes pour quatre photographes 7 
Vou s direz que ce maréchal des logis exagé­
rait !es précautions, et qu’ il n’est pas besoin de 
trois hommes trois quarts pour empêcher un 
photographe d ’ exercer son art. Vous le direz, 
et peut-être vous aurez tort. O n ne sait pas 
ce dont est capable un photographe déterminé 
à mettre sur plaque une figure intéressante. U n  
homme pour le surveiller, un pour lui tenir 
les mains, un autre pour lui arracher son appa­
reil, et les trois quarts d ’homme qui restent 
pour lui masquer le ^ c ta c le .  Ce n'est pas 
trop.

Car on a célébré pendant de longues an­
nées la hardiesse et l'ingéniosité des reporters 
à  simple crayon. M ais voilà longtemps que 
ces valeureux gaillards sont battus par leurs 
collègues à appareil photographique. Je me 
rappelle qu’ il y  a une quinzaine d ’années j'a i 
vu de mes propres yeux le spectacle suivant :

L e  roi d ’ ila iie  sortait du château de V e r ­
sailles qu’ on l ’avait mené visiter suivant l'in ­
variable protocole qui règle les voyages des 
souverains en France. Nous étions tous ran­
gés sur son passage, modestement, et tâchant 
de nous faire petits. Nous nous taisions avec 
respect. M ais un 'photographe surgit, qui te­
nait un appareil ouvert sur son ventre. E t sans 
doute était-il animé du plus profond respect. 
Mais il n’en fit rien paraître. E t. se jetant au 
milieu de la haie que nous formions, il cria :

—  Permettez, Majesté ! U ne seconde seu­
lement, Majesté !

E t  il photographia le roi et la reine, malgré 
lant de gardes et de consignes, et de cuiras­
siers e l d ’ agents de poLce. Après quoi il re­
mercia, disant :

—  M erci, Majesté !

Et il s'en fut tout guilleret. Il eut une ex­
cellente photographie, où le roi et la reine ne 
paraissaient pas trop étonnés. E t nous sen­
tîmes ce jour-là que les plus intrépides d ’entre 
nous étaient battus.

A lors , quinze gardes républicains pour re ­
tenir quatre photographes, ce n'rsi pas trop. 
E t le maréchal des logis avait raison de de­
mander ce renfort. Vous pensez bien que deux 
ou trois gardes ne suffisent pas à intimider des 
photographes-qui connaissent au juste prix la 
grandeur humaine. E t puis, pour une photo­
graphie qu’on leur refuse, on leur en a tant 
demandé ! Ils ont bien le droit de croire que 
ceux qui veulent les empêcher d ’opérer ne sont 
pas sincères. E t gageons que, te jour où on 
leur permettra de photographier les inculpés, 
nous verrons au premier plan un superbe ma­
réchal des logis de ' la garde. les moustaches 
retroussées, le regard à la fois assuré et rêveur.

Louis LATZARUS.

! Sammies et A lp ins
I J.i- D\able-au-CoT, joiirnal des (diiisseurs 
I alpiris de la  4-T* division, véritable livre d'or 

du. nos bataillons à  béret, raconte un-fait 
éinuiivant :

Cc Sont ces cliassem-s-qui onf été chorgi.'s 
de rci'cvoir à leur .arrivée les iiremicrs .Vmé-, 
ricains et de le», n informer »  des, détails'.de 
la guerre modcmo.'C 'est à eux quc.M, Pain- 
levé faisait .aHiisioQ, q-uand il. parlait- dqs. 
. ti-oupe-s (i'éülc »  ave-- ie'squcllcs.les Am é­
ricains s'entriUnaicnt a frutm iellement .dans 
les plaines de l’Est '». ' • .

Nos alliés ont voulu réoenimenl fi-nvoigher 
à leurs mouileurs.la fiaiite'estiiiie oiï ils.lés 
tieiiiieiil : Ie '2 r  septembre, une nuto'veiiant 
du eiinip <Ju gènéraè Siberl, commaiidiint la 
l'iem iéie  <livi»ion .aiuéri(,-aiiu', amena'dans 
le si'cteur tenu par nos alpins le  ^rénéral 
BiK-h, le colonel .Max A IcxandiT 'et le .m a­
jor Wioe.

Là, face aux Alleinands, tandis que,1e ca­
non gi'undnit et que les_iriitrai!!enses ci'éiii- 
taieiit, les officiers aiiiéricaiiis rêmircut au 
général oomniiindajit hi 4'r® D. 1. et afi.x colo­
nels eoinimmdnnt les gmuiies quatre fantons 
tirodès d'argent, et- le général B'uck j*ro-' 
nonça une allccut un que nous voudrions 
poiivnjr doiiTier tout enîit'Te.- 

. I! faut nous borner à ces quelque.» mots,
' qui en lésumeiit la haute cordiolifé et en 
j disent tout le sens- ;
( -  - v.iii-. .'-i.'.v -L'yen’is jv-ar n.,..» que de.»
, .'n.::?. i ' 1.' ipie .V- s'ac- : voii?-êtç» drAeniis des- 

fr-MH-. IHI-» i«» ir  '-et!.. iHéme-i jn/ur laquelle
■ ii Mi-.. iillun» lutter.Jxsiitül-

N’us alpins ' ‘n t'été touchés nu eœur-par 
col huitimoce. l'.s ?avent que bientôt les dra- 

i peaux étoilés flottei-oni à côté de leurs fa- 
’ iiion.s sur la teri "  fruiR.aise, libérée du-joug 
I de? barl'.aies.

! toute-puissante déesse
I 11 i.iut l'-niire cetlc- jusln c aux Uiinies ot 
I pniclaiiier bien Iraiil qu'elles paraissent
■ avoir l>,t;ilemenl-peiionce â ?c tiérisser lu tcMe 
‘ de fers de luiiee et d(> dards de' sagaie,

sons prétexte d'épingle.» à  ciiapeau. On peut 
nionler en na-tro et. s'e.xposer aux cahot» de 
ce clipinin de fer siutniTàiu sans ' risquer 

I d'ètre ébiugné au premier choc.
Mais il faut s'euinressc;; d'ajoulcr que te 

rédacteur du pujniion bleu qu'on voifidepuis 
ipiolque? jours ufficiiè dam» les \v4 g 0na et 

‘ qui invite les dames-ù .s'ubslenir d'éphigles 
, d<mgereii?e? iiiir.iit tort de s'atlribuér le 
I im'-iiie de ( e lésutlat. I.es dames n e l'iorlênt 

plus d'épiiigl.-? lemiicides parce que ce n'est 
plus la mode, et voilâ lunt;

' Kt. cli(i.»o ;\dinir<ihk“ entre tontes..si,.alors 
I (jiie c'etail .ta mode. w i .ehaptiau ne jmuvnit 
j pas " tenir »  sans épingle ù longue portée, 

maintenant que ce n'est plus, la mode,-tes 
: cliapeaux tiennent tout de, même.-,
: Expliquez cela, phitosophes !

Graüe question
Mainleimnt que le Conservatoire a recruté 

. une nouvelle fouriiéexd'élèves, les amateurs 
I se demandent si, parmi ces jeunes géns-et 

ces jeunes flliee, ,»e- révélera ie grand ténor 
ou la grande cantatrice, qui se font si rares.

Or, un, grand artiste italien qui a récem­
ment donné des représentations ici a  dit :

— Ce ne sont pas les voix qui manquent, 
ce sont tas p ro fe s seu rs ...................

Il serait curieux de savoir si nos profes- 
i seura du Conservutoice acceptent ce juge­

ment. ^  leurs anciennes élèves affir-

— IK "W " fo n t  pas assez travailler. II.» 
acceptent trop aisément la fatigue pmir 
excuser la crainle de l'elTorl.
- Cette ni'liste, qui est aujourd’hui grande 
'étoile à'l'iMranger. (lééliirait encore :
.1 — Je chantais depuis dix ans aprè.» être 
sortie.d(^ notre ù jm erva lo ire  l('i'.»(pie j'eus 
te bonheur de reneonirer un professeur (jui 

■me révéla que je 'ne savais rien. Il me dit ; 
"! A'oaiscôtéS'devant-un escalier que vous 
ne savez ni monter ni descendre ». et il mo 
fit Iruvaitler .sans'admctlre jamais que ta 
fatigue. fiH autre cliose que de la pare.s.sc. 
.âu»sr'm'n-t-ii ■ prise contnilln' et f.ii;
de moi_uii_soprano aigu...

L e  propriétaire de Chicago
A  -l'époque où les .âméricain» liiilaitMil 

pour riin^endancc'de 'k -urp-jvs. I» générai 
•jsolonais 'Pulash v in t mettre ,?ijii épée au 
service, de la liberté c l se battit aux cijtés 

'd e  La'Fayette.
■ Pour le récompenser de se.» serv ie(.'s, I» 

gouverneineiil lui aivorda la p icp iiiù " 
d'inïi7ïen»es territoires sur les rives (lu h r 
Michigan.

Le général iiiounil avant d'avoir visiti- 
ses terres ; mai», rijreinment. un de se» de.?- 
cendanls, ayant retrouvé les titres de pic- 
pri(-lé, voulut se rendre compté de visu 
de la valeur de son héritage.

Muni de se.»'papiers, il v ien t d’an ivi-r 
aux bords du lac .Michigaii, et il a eon<lalé, 
plans en, mains, que sur les terre» données 
à  son sîeul s’é lève aujourd'iiui !a v ille  de 
Chicago.

M. Casha Burduzinski }.'est le nom du 
descendant du compagnirn de La Kaveite 
ne manifeste pa» la ju-étention de fa ilv  ra­
ser la v ille  bâtie sur .»es terres...

Il se contenterait a>sui-enf le-" gaz“ lf 
d'oulreqner, d'une iudenuiité d'un milliard 
de francs.

Chez nous, on lui Oî'pnserait la pres- 
criphan.

AUJOCBD'Iin. fc'.Y MATINEE ET SOIREE

flê p é fifio n  générale à bureaux ouverts 
et p r f ) i i i ( 'r «  représentation de

c C A R M I N E T T A »
Opèrelte A gü sp »cw |p  flp m m . Bar.lc et (J. C irp e in i»  

Musique de E. La?sallly 
ANNE DANCREV - F. FREV 

Dèœ ain, H stin és

Nouveau-Cirque, 2Ô1 , r. .'si-Honoré Mé. 
Iro ; ( >|ic;'u-!l"ii(''ii'ile-.Madelcine - Tuile: _ 
.tujoiirdtiui. (juûinée et soirée.. Nou\-j.",_ 
débuts. Formidnbli' piogruinme.

Cet ap rès -m id i :
( OdÂon, 2 h. là , la Souris. 
i P o rte -S a in t-M a rtm , 2 li. 15. Montmartre.

N ou ve l-A m b igu , 2 n. 13. le Système D.
, T r ia n o n -L y r iq u e , 2 h.. .Va ison â  ven d re , Voffure» 

versées.
Seala , 2 h.. Occupe-toi iTAméHe.

, Caum artin , 2 h . 43, Corne along :
I Ce so ir  :
: C om éd ie-F rançaise, 7 h. 43, l'Essayeuse, k
! ri'.llrc.
■ O péra-Com ique, »  li., ?apho.

Odéon, 8 h. 13, ta Souris.
: G a îté -L yr iq u e , 8 h ,  la Muette de Portici.
; Çaude'»iIIe, 8 h. 30, la Revue.
I V arié tés , 8 h 13, la femme de son mari.
I G ym nase, 8 h. 30. Pct'ite fle in e ,
I Po rte-S a in t-M artin , 8 h. 15. .Von tm arfre. 

T r ia n on -L y r iq u e , 8 lu, -Va mie Rosette.
C hâtelet, 8 h., le Tour du monde en 80 jours. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30. les Nouveaux riches 
Th . R é jan e, a  .» li.. A i 'a tir i des lois. G ros succ4§ 
A nto ine, 7 tu 43, te .V arcfta jo i d e  Venise, 
P a la is -R o ya l, 8 h. 30, .Madame et son filleul. 
A thénée, 8 h, 30, les Bleus de l’amour. 
B ou S es-Pa ris ien s , 8 ti. 30, l'Illusionniste. 
N ou ve l-A m h igu , 8 h. 15, le Système D. 
Renaissance, ft tu 30, Fous n ’a r e :  r ien  à déclarerf 
Cluny, 8 h. 15, Chantecoq.
D éja ie t, »  lu, te » femmes â  la caserne. 
E d o u a rd -V ll, S h. 45. le fe u  du voisin , 
G ra n d -G u ign o l,»  lu ;iu, Iri.G rqnrfe Epouvante. 
Capucines T. (lut. 3C-40k' 8 h . 30, .4 p a r t  ça, le 

G ran d  Jeu, le Prologue,
M ichel, 8 b. 30, Plu.' ça change.
Scala, 8 h., O ceu p e-fo t d'.imélle.
Caum artin, 8 h . 30, Corne along (r e v u o  fr&Qoeh 

a m érica in e ).

S P E C T A C L E S  D IV E R S  
F o lies -B ergère , 8 h . 30, la Revue.
O lym pia, 8 h. 30. Vingt v e d e ffe s  et attractiont. 
B a-Ta-C lan , Inii? 1. so irs, Cara iineM a, op ér. à  irf 

sp ec t. .\nne D an crey , F . F re y . L o c . R oq . 3 0 - lt  
Nouveâu-C irqua, 8 h. fli. taiiR  !a s  so irs  ;sau l iundSt 

m alij'iècs' jeudis,, sam odis, d im anch es q t  K k f. 

C IN E M A S
G au m ont-Pa lace, m a l. y  2 h, 15 e t  so fr. è 

l 8  h . 13. t '. lu fr e , de L ,  F r iiilla d e . Loc . 4, 
r . F .src»t, I l  à  12 lU 3 (q q  T é l.  > Iarc .ie-73

C oD ir (l’E lectràité  l i i i s t r i e
Société Anonyme au capital d» 10.000.000 de fr» 

SlÈ(3B S o c ia l  : A Paris , 39, R u e Cambon.

La C o iu pego ie  d 'E lec tric ité  In d a s tr le lle  procédé 
B ctuellem ent â l’ém iss ion  d e  41X000 o b lig a t io s i 
a  '\ 0 e  SOO f r .  chacune, rap portan t 3 0  fraae i 
p a r B D , nets d 'im p â ts  p résen ts et fu turs, payable 
p a r m o it ié  les  is  M ai e t  15 N ovem b re .

Ces ob liga tion s  son t a m o rtis sa b les  en  vingt- 
c in q  années, de 19S1 & IS45. p a r v o ie  de t ira g e  an 
so rt  ou p a r racha t, sous rëserV e d e  rem bouras- 
m en t a n tic ip é  to ta l ou p a rtie l an p r ix  de S IS  fr.

Ellss sont émises au priz de 4 8 0  (mes.
LES SOUSCRIPTIONS SONT REQUIS 

i  Parts ; éh SodétiC''* éesBispeséeProrliiM, él,rstCiBEH; 
n  Province : chez tes Sisatiers Itinlirei da Sfadieii du 

Buqeii (it froTisix.
L a  p r e 9 u e  p a r  l a  l o i  d u  3 0  J a n e U r  19 07  a  e '*

p u o t u t  d a n s  I f  fi9 43 d u  2 2  o c c o O rs  I 9 t 7  d u  dM
ABBoncM Leialn Obligatoire.

A  ve n d re  ju li p r l.  f fr if io n  éiKK.sais, t .  g a l ' l . . '> v  
'.rn .iil; .'. 2.1.1 Z ,i;i!( l’ . r f  v i i 'x .  208.r.R ivc!i. ,-!i.l8X

l’HOMŒOPATHIE FAIT DES CURES MERVEILLEUSES!
u-octeur S p ec ia lie te , 5? , B4 des  B a tign o lle s , reçoL
Lu o .i'.N «'(«d i, Vendredi. 2»  »  4I1 «tsurrendes-vou». waiM-U

i^ iiiiiiriK iiiittiiiiiitiiiin iim iiiiiiiiiiiitiiiiiiiiiin

I  LES V e ill é e s  | 
I  DES C h a u m iè r e s  |
=  Journal des Jeunes Filles et de la Famille £

^  com m encent une nouvelle année s  
=; en publiant : s

I-? I —. L « i i  H è r i l a j m  ü e  P e o d  ait j d d ,  p a r  M .
J«an Friinçoi*, auldat da r  l’OBoa, pai’ la 
Comtetÿss üa MAHOACRi- — Noa Cosi«jap  ̂
rat II», pai' Joas DtirscTEi — Daa Po^ioa* 
doc NouvfllIoM. dtte VaKetda ]llté r* lr «  «t  

lti»u>r1qti«A. Inbpiréaa par I ocloalité. 
E ll«f &a üoaneok d«a textea LaMSU-

L e  français tel q u ’on le p a rh  ■ | [.e Numéro : DIX centimes I
L<* jour de la-Toussaùil, un juiiuiahstc 

T>ré.»e!ite au l.ijxenilKiiirg et (leiiuiiKle. à jim-- 
ter ù  l 'u i i  d tv  q u e s t in r »  <iii sr-m il.

- -  Je 11® s u i s ?; V.IIIS poiiii',-/ vci-.' 
.M. k- quealeur, lui ré-wuid l'iuus?!. , . 
que, aujourd'hui} i.''esi un juin- jt-riqur.

L ’esprit de la tranchée

=  En ’ÙQU Partoj. .s Hercredi et le Satasdi- s

De l'//nri;qn, qui nrliore (if-reiiic-it ri-lt,- 
jolie déviô.' : •< Noire iieiisi'-v ans»; e?l rim- 
leur d'horizon », celte information seusa- 
tionnell'- :

—  Moi. dit un poilu, J'sai.s bien d'quoi i're- 
.toimie ; tous ceux qui sont iiiiiilalres, on 
v a  le».renvoyer dans l'civL, et c'est 1» »  au- 
ties qui vont venir. I ’ fou t demandé..

LE  PONT  DES ARTS

Eoonoraie : économie ! Un gajk ave; un b(3ut de 
peau (Je lapin dedans coûte trenk-umq fraiK?' 
miu*,. par e-jnlre, Mme AmeLe Olivier et 
.A.-M. Xénié se ctiargent d'cnse gnei- a celles qm 
ne savent même pus ce que c’est qu'une nigaiile 
le moyen àe raccommoder indvtflnnnoni n'importe 
quoi, tk-nles soient oea bieiifailnoes des petits 
ménages !'

LE VEILLEUR.

Les VEILLÉES des ÇHRÜM IÈRES 
is b I I k i  ̂ r i n t  

il ̂  emr*
31 cUleza ç »  

élit tes
cliiQBières. 

Tost ce qi'riles 
ÿiblitit 

Iitéresu et 
durai.

Etes sot 11 
iMUn fanriU 

ée 11 rnli 
liMiJIetriiçilsi 

éni <ll» 
relléteii Ii 

gcût éelleit, M 
uiliBcats M 
lai crejuMi-

d 'u n  a a  (t04 N ** ) ;
F k A n cs  « c  A i r C t F i i   $  f r .
ETOAXaaa e t  C u lo m i i » . '  10 (r . 
A v o e  S u p p U m e n f  d t  Â / o d M  

h e b d o m a d t i i 'e ,  9  f r .  e a  plus.

P a u r  s 'a h o / in e r .  o u  r e c n o i ’ - u «  s p te im e n  ç r a t u i t -  
dcrirs a M. Hknri OAUTier, édieeon 
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Le gérant : V ic t o r  L a l v e s o n a I ’-
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